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4ome ann6e N" 6 Nov.-DEC. 1932

REVUE HISTORIQUE
VAUDOISE

SUR LA MOSAIQUE
DU CORTfiGE RUSTIQUE A BOSSAYE

pres Orbe.

CHAPITRE I

On a parfois reproche ä nos autorites de ne pas vouer
un interet süffisant ä la conservation des monuments de

l'art ancien; sans vouloir rivaliser avec I'Italia diis sacra1

(1'« Italie chere aux dieux ») dont le dernier tribun, Cola

de Rienzi ecrivit une histoire traitant des delices de la

Rome disparue et fut le fondateur de la science epigra-
phique, les Suisses peuvent se vanter d'avoir vu, au moyen
äge dejä, la Pierre-Pertuis faire 1'objet d'une etude. Bien

que nous n'ayions pas possede de Petrarque, escaladant

les plus hauts degres des thermes de Diocletien pour pro-
noncer de lä des plaintes immortelles sur la perte des chefs-

d'oeuvre de l'art ancien, nous savons qu'au seizieme siecle

dejä les bourgeois de Bale faisaient operer des fouilles ä

Augst, conseilles par Bonifacius Amerbach dont Holbein

nous a legue le distingue profil.
Notre archeologie a cependant connu des jours sombres.

Alors que les pays du Nord, jaloux des bonnes fortunes du

Midi, rendaient ä la lumiere du jour le tresor d'Hildesheim,
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celui du temple d'Isis, en Argovie, consistent en huit vases

d'argent du plus haut interet, fut partage entre les huit loca-
lites du comte de Baden qui en livrerent la plus grande
partie au creuset du fondeur s.

Bien que les antiquites n'aient pas pour nous une importance

vitale et un röle politique ä remplir comme en Grece

et en Italie, elles n'en meritent pas moins une attention
soutenue. MM. Maurice Barbey, L. Deeollogny et S.-W.

Poget sont de ceux qui ont bien merite de nos monuments

classiques ; ils sont les continuateurs de la bonne tradition
consistant ä proteger et ä conserver par des mesures effi-
caces notre patrimoine d'art et d'histoire.

Tous ceux qui ont eu le privilege de visiter les beaux

restes de la villa de Bosceaz sauront gre a ces savants

de leur avoir, avec l'aide des autorites, assure un logement

apte ä procurer une longue duree et dans des conditions
meilleures que ne l'eüt fait un musee qui, parfois, enleve

les monuments a leur cadre naturel ; les objets conserves

sont dignes de la sollicitude dont on les entoure : telle cette

mosaique aux scenes de la vie rustique ; sans etre la plus

brillante parmi plusieurs autres, egalement interessantes,
eile possede le charme des temoins trop rares de la vie jour-
naliere.

CHAPITRE II

La mosaique du cortege rustique a ete trouvee en 1841 ;

eile est conservee sur place, ä Bosceaz pres Orbe, et a ete

publice dans Urba par MM. M. Barbey, L. Deeollogny et

S.-W. Poget (Orbe, Ed. Velay, 1929) ; planche III d'apres

C. Bursian. Elle figure dans l'inventaire des mosa'iques de la

Gaule, de l'Academie des inscriptions et belles-lettres, n° 1380,

sous la rubrique suivante : « Orbe, mosaique representant
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» un chariot traine par des bceufs ; deux hommes dont 1'un

» joue du cor et dont l'autre tient une situla (seau) » et un
faisceau d'objets inexpliques s.

La litterature concernant cette mosaique est fournie par
J'ouvrage de MM. M. Bärbey, L. Decollogny et S.-W. Poget,
cite plus haut.

Le morceau de pavement conserve n'est qu'un fragment
appartenant au cadre d'une mosaique de grandes dimensions,
detruite en defrichant le terrain pour y planter de la vigne;
il n'a echappe ä la destruction que grace ä un monceau de

pierres qui le recouvrait9S. Le tableau mesure eri longueur
6 m. 380, en largeur 2 m. 250.

L'attelage et les personnages sont groupes entre deux

bandeaux, Tun exterieur forme de rinceaux, l'autre inte-
rieur consistant en une tresse ; les volutes du premier abou-

tissent ä des feuilles de lierre stylisees ; ces feuilles pelti-
formes accompagnees de leurs rinceaux se detachent en

fonce sur un fond clair, de meme que la tresse, qui isole

le cadre du tableau proprement dit, aujourd'hui disparu ;

celle-ci se developpe entre deux lignes noires paralleles.
H. Blümner avait autrefois dejä fait ressortir l'analogie

de la frise ä rinceaux avec la bordure de la mosaique d'Ober-

weningen ",65.

Sur la gauche du tableau on voit un char ä quatre

roues, « plaustrum », qui servait ä transporter soit des

recoltes, soit des marchandises enfermees sous une bäche

que tient attachee un veritable reseau de cordes. Tout le

vehicule ressemble fort ä ceux qu'on rencontre sur les

reliefs et les peintures des provinces occidentales de

l'empire romain5 et aux charrettes encore en usage
chez nous. Le corps est compose de ridel les formant une

corbeille garnie interieurement d'ais assembles. Les

Romains appelaient « capsus » ces claies portees sur une plate-
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forme roulant sur quatre roues, les Gaulois « benna ». La
corbeille de char s'appelle encore benne, banne et banneau

en frangais et « Bennen-Karren » en Suisse alemanique et

en Alsace.

Les roues sont ä rayons et fixees ä l'essieu par une cla-

vette ; Celles de derriere sont un peu plus hautes que Celles

de devant (fig. i).
Le monument d'Adamklissi montre un de ces vehicules

ä ridelles fixes traine par un bceuf6, de meme la stele dumusee
de Strasbourg8. Un arc de bois est adapte vers l'arriere
au bordage superieur du char et semble avoir ete destine
ä retenir la marchandise menacee par les cahots du char.

La cargaison de la charrette de Strasbourg est conso-
lidee de la meme maniere ; cette facon de proceder
etait courante dans la « provincia Sequanorum » (province
sequanaise).

La charge du char dans sa partie visible est au moins

deux fois aussi haute que le « capsus » (coffre). La nature
de la marchandise transportee n'est pas reconnaissable,

etant enveloppee dans une natte qui parait consister en

jonc tresse, nouee ä l'arriere au moyen de lacets. Le ballot
est ä son tour noue dans un filet. Cette facon de proceder

pour les paquetages etait d'un usage constant dans les

provinces romaines ; on la retrouve partout dans les nombreux

convois representes sur les colonnes cochlides (de «cochlea»,

escargot), en particulier sur la Trajane ä Rome'.
Le reseau noue etait renouvele ä l'occasion de chaque

convoi par des emballeurs au courant du metier ; on l'ap-

pelait « tribulum » (herse pour battre le ble) par analogie

avec les filets ä grosses mailles servant ä transporter la

paille de cereales. Le filet exerce une certaine pression sur
le contenu elastique tendant ä bomber la bäche au travers
des mailles nouees.



Fir,. 2.

RELIEF D'AUGSBOURG
Ouvriers occupes a corder un ballot de marchandises.

Fig. 3.

Fragment de monument funeraire
montrant une bache fixee par un reseau de cordes nouees.

(Musee de Luxembourg.)

Rev. his!. vttitd., novembre-decembre 1932.



Fig. I.
La mosa'i'que du cortege rustique, trouvee en 18_(i ä Bossave pres Orbc.

licv. hisl. vaiul., novombre-decenibri' 1UU2.
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La maniere de proceder des ouvriers occupes ä nouer les

cordes est rendue de fagon claire et comprehensible sur un
relief d'Augsbourg 10 (fig. 2).

Un petit fragment de relief provenant d'uri monument
funeraire est precieux pour le cas qui nous interesse, car
on reconnait la, sous le filet de cordes nouees, la bäche dont

on a enveloppe les marchandises placees sur le char pour
les proteger contre le mauvais temps et 1'humidite. La
toile est tres fidelement rendue avec toutes les nuances des

plis occasionnes par l'adaptation du tissu ä la forme du

ballot ; on constate que les mailles du reseau ne reposent

pas directement sur le contenu, les cordes sont nouees sur
la bäche.

Le musee de Luxembourg (fig. 3) possede un fragment de

stele qui nous introduit dans le monde des affaires: trois homines

sont en train, au moyen de lourdes cordes, de nouer
un chargement de tissus destines ä l'exportation ; le plus
zele des emballeurs s'est hisse sur le ballot, on le voit ma-
nier les ficelles, la tete en bas, les jambes en l'air, dans une

pose grotesque et pleine de vie. Le meme emballage figure
sur la colonne d'Igel ",

Entre les rayons du char est suspendu un objet recourbe

qui, dans la mosaique, a la couleur du fer et dans lequel on

croit reconnaitre un sabot destine a enrayer dans les des-

centes rapides ; sinon un marchepied servant ä monter sur
la voiture.

Le mot « sufflamen » d'apres G. de Bude 15 veut dire frein
de voiture ; ce genre de frein devait consister en une plaque

en fer de la forme d'un trapeze oblong dont les deux

bords lateraux se relevent ä angle droit sur la derniere

moitie de la longueur, de faqon a emboiter la partie de la

jante la plus rapprochee du sol. On a trouve des sabots de

ce genre en Italie.
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Le fer vu de profil, suspendu au char du tondo de San-

tander 5

a reellement une forme lui permettant d'emboiter
la jante de la roue, pour freiner.

II semblerait que chez nous le crochet en question soit

egalement un sabot, en premier lieu ä cause du bord sail-

lant place ä sa peripheric exterieure, qui serait sans utilite
s'il s'agissait d'un marchepied ; puis ä cause du decroche-

ment ä l'intersection du fer pendant et du panier, qui res-
semble ä une charniere pour permettre de placer le sabot,

en cas de freinage.
Le bas-relief de Langres 14 montre ä cette place du char

un fuseau, pointu aux extremites et renfle en son milieu.
Notre conducteur est assis sur une planche inclinee for-

mant siege, ses pieds s'appuient sur le timon auquel sont
attaches deux boeufs sous double joug ; on voit des jougs
semblables sur la stele de Verdun la frise d'Ephese,
le groupe chez Rostovzeff ", etc. Le huste du cocher est

enveloppe d'un ample manteau aussi chaud qu'epais, le

« sagum » (de sagus, epais, dense), sorte de manteau gau-

lois, vetement ordinaire des personnes que leur profession
obligeait ä braver les intemperies ; sa tete est ceinte du

« cucullus viatorius » (capuchon de voyage), roule en

turban, dont 1'extremite retombe sur la nuque ; il tient un

long baton ou aiguillon avec lequel il gouverne l'attelage.
Vu le soin avec lequel le paquetage est ficele, nous pou-
vons admettre que la cargaison (peut-etre du ble) a une

lointaine destination.
Certains proprietaires de province livraient des cereales

aux fonctionnaires de l'empire, soit directement, soit en les

deposant dans les greniers ä ble, «horrea», dont on constate

la presence ä Augst, Vindonissa, etc. 19,
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CHAPITRE III

Un arbre simplement figure et dont il serait malaise de

determiner l'espece, evoque l'image des campagnes qui
s'etendent a l'entour et separe cette premiere parti e du

tableau d'une belle figure d'adoleseent imberbe, a longue
chevelure encadrant le cou de ses boucles flottantes ; couvert
d'un costume sommaire, consistant en une double tunique
courte, echancree en pointe au bas de la gorge, pourvue de

galons, serree par une ceinture et legerement bouffante.
La manche du bras gauche est retroussee jusqu'au coude ;

les jambes nues sont chaussees de bottines de cuir «perones»
nouees sur le cou-de-pied. On voit constamment ces « cali-

gulae rusticae » (lx>ttines rustiques) aux pieds des paysans,
dans les sujets antiques.

L'epaisseur des vetements change en general avec les

saisons ; notre homme est le moins vetu des trois person-

nages presents, cela provient de l'exercice violent auquel

il est adonne et qui reclame de lui un maximum de mou-
vement et d'agilete ; aussi s'est-il debarrasse de tout ce qui

pourrait le gener ; du bonnet, du manteau, tandis que ses

avant-bras sont nus ; il porte a la main un seau (« situla »)

dont la panse est faite d'une armature de cercles fonces

et de larges montants longitudinaux se detachant sur un
fond clair (bois ; le Systeme de suspension consiste en

trois cordons passant dans des boucles fixees au bord du

recipient ; les extremites superieures se joignent en un
nceud tandis que les bouts inferieurs pendent tout autour ;

notre personnage serre sous son bras un faisceau de lattes

ou de batons.

Sans aucun doute nous nous trouvons en presence d'un

oiseleur, plus specialement d'un chasseur ä la glu; il s'ap-

pelle du grec la glu ; les baguettes dont
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il est muni s'emboitent les unes dans les autres (fig. 9) ;

leur extremite superieure est enduite de glu, fraichement
administree pour chaque operation et fournie par un bidon

que le chasseur tient dans sa main droite; lorsque la canne

vient ä freier une aile, l'oiseau est pris.
La chasse ä la glu etait la plus repandue, au point qu'on

a donne le nom d'« i£rjvr,; » aux oiseleurs en general et

que les «Ornithiaca» (ouvrage traitant des oiseaux) nous sont

parvenus sous le nom d'« ixeutica ». Oppien mentionne les

lattes engluees parmi les instruments de l'oiseleur ",88, 23, 2l.

Petrone mentionne des oiseaux de mer que Ton prend en

les touchant de verges enduites de glu (« viscatis vimini-
bus »)

L'oiseleur est parfois represents portant la cage («cavea»)
contenant l'appeau ; mais l'ustensile que porte le notre n'est

pas une cage

La maniere dont precede le chasseur nous est connue

grace ä certains reliefs tels que le sarcophage en forme de

«kline» (lit pour deposer les offrandes) de S. Lorenzo
fuori le mura, a Rome 87 (fig. 4).

Le sarcophage antique a ses quatre cötes ornes de reliefs

aux fonds couverts de vignes dont les sarments formen!

un epais fouillis. A travers ces trebles voltigent des oiseaux

et tout un petit peuple d'amours vendangeurs aux formes

potelees. lis circulent d'un air affaire ; les uns se risquent

sur des pampres pour cueillir des grappes mures, d'autres

chargent le raisin, d'autres enfin se livrent ä la chasse aux
oiseaux qui leur disputent la recolte.

Dans un ouvrage traitant des sarcophages, MM. Wilpert
et Taylor88 parlent d'amours adonnes ä la chasse aux
oiseaux ; d'apres l'un « poking a bird with a long pole —
d'apres l'autre — that balances a bird upon a pole ».

L'eros tient des deux mains une perche assez grosse
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ä l'origine et allant s'amincissant vers le haut ; le sommet
de la perche commence ä froler l'aile d'un oiseau en train
de becqueter une branche (fig. 4). Le meme motif se renou-
velle sur la face du sarcophage oü l'eros (amour) est age-

nouille sur des pamprcs ; deux amours ont la tete franche-

ment tournee vers en haut afin de suivre le mouvement de

la perche qui doit toucher l'oiseau. La scene represente un

eros (amour) en train de prendre un volatile au moyen
d'une perche enduite de glu 29.

On trouve une representation de ce motif sur une lampe

romaine de Vindonissa fort bien interpretee par O. Jahn
80

(fig. 5). Dans une ehasse de ce genre il s'agissait surtout
d'arriver ä toucher l'aile de l'oiseau pour l'empecher, une

fois englue, de s'envoler.

Si l'oiseau etait perche trop haut pour que l'oiseleur püt

l'atteindre avec une seule articulation de son faisceau de

lattes, du moment que, de peur de l'effaroucher, il ne pou-
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vait beaucoup s'approcher lui-meme, il utilisait plusieurs de

ses liteaux en les emboitant les uns dans les autres jusqu'ä
fournir la hauteur requise pour operer commodement ; les

articulations devaient posseder une certaine epaisseur pour
permettre de les implanter aux extremites

Sur le sarcophage de S. Lorenzo les oiseaux sont si bas

perches qu'une seule baguette suffit pour les atteindre.

L'appareil reconnu par Jahn sur la lampe de Vindonissa
est semblable ä celui de la mosaique d'Orbe ; la scene
representee resume de faqon sommaire une fable traitant d'un
renard et d'un corbeau le renard est l'oiseleur ; il s'ap-

proche avec precaution du corbeau en train de se retourner;
ici egalement l'arbre est de petites dimensions, aussi le

chasseur s'est-il contente d'une seule articulation de son

faisceau, le reste est serre dans sa main gauche (le meme

type de lampe existe a Naples et Londres)
La representation figuree la plus complete d'un ifeu

(chasseur a la glu) se trouve sur un sarcophage attique
du musee de Cospoli24 (fig. 7). Des eros en train de

vendanger, se livrent ä cette occasion a diverses occupations

accessoires, l'un d'eux fait la chasse aux oiseaux au

moyen d'une perche dont les extremites sont conservees ;

il a atteint l'aile d'un petit oiseau en train de becqueter un

raisinLorsqu'on pense aux accessoires dont se munit
1' ifsuxr,; (chasseur ä la glu) on comprend de suite ce

que le sculpteur a voulu representer ; le faisceau place

entre le bras gauche et le corps de l'eros est forme de

xaAajxo'i (roseaux, gluaux d'oiseleur) caracterises par leur

forme clairement exprimee ; le sculpteur avait toute liberte

pour le faire, tandis que le potier etait gene par l'espace

restreint dont il disposait.
Le recipient est le seau contenant 1' l$6 -, la glu, dont on

enduisait la perche Le relief de Cospoli illustre fort bien

les termes de la fable ; l'oiseleur voit une grive perchee au



Fig. 7.

Detail de relief d'un sarcophage provenant de Tripoli
et conserve au Musee de Constantinople.

Amour chassant a la glu.

Rev. hist, vaud i\o\ embre-decembre 1932
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sommet d'un grand arbre et se met ä emboiter les x.ä).ap.01

(baguettes), proportionnellement a la distance qui le separe
de l'objet vise (fig. 7).

L'oiseleur de la mosa'ique d'Orbe est en possession des

instruments que comporte le genre de chasse auquel il

Fig. 6.

Detail de la mosa'ique avec scene de chasse a la glu.

s'adonne, soit : le faisceau de baguettes equarries et le seau

ä glu ; c'est ä l'abri de deux arbres derriere lesquels il se

dissimule pour ne pas effaroucher l'oiseau perche sur le

troisieme qu'il s'apprete a developper son faisceau et ä l'en-

duire de glu, oe faisant ses yeux sont leves dans la direction
de l'oiseau qu'il ne perd pas de vue.*'.

Dans les sujets de chasse et de vie a la campagne si

frequents sur les mosaiques de l'Afrique romaine, on voit des

scenes de ce genre ; M. Gauckler, dans sa description d'un

pavement du musee Alaoui ä Tunis 18, consacre la phrase
suivante a la partie qui nous interesse : « d'autres scenes

» d'idylle ou de chasse entourent le paysage central... 1'oise-

» leur est en train d'emboiter ses baguettes ; au sommet de

» l'arbre touffu on voit l'oiseau battre des ailes » (fig. 6).
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Une gemme antique montre trois amours tenant chacun

une perche engluee au moyen de laquelle il pourchasse un
oiseau au vol ; deux d'entre eux ont reussi ä toucher le

volatile du bout de leur baguette 8S,

L'oiseau perche au haut de l'arbre de droite de notre
bordure est l'appeau 40, 47. On employait surtout dans ce but
les merles 41.

Lorsqu'un oiseau libre venait se placer aupres du captif,
l'oiseleur elevait prudemment sa perche48. Ce genre de

chasse ne convenait ni pour les gros oiseaux ni pour les

oiseaux de proie ; Oppien enumere les genres de volatiles
susceptibles d'etre captures au moyen de gluaux.

La glu provenait du gui et pour cette raison etait appelee

«viscum » (gui). Pour la preparer on faisait secher des

globules de la plante parasite, puis on les pilait dans un
mortier. Apres avoir entrepose la päte durant quinze jours
dans l'eau et l'avoir une seconde fois trituree avec un bat-

toir, on la livrait ä la consommation.

Les representations de saisons sont frequentes dans l'an-

tiquite ; elles font defiler un cortege de personnifications

ayant trait ä l'agriculture et presentant les dons de la

nature correspondant aux douze tranches du calendrier ;

on y voit les divers modes de moisson, etc. Plusieurs mo-

saiques figurant les mois de l'annee ont ete trouvees ä

Carthage 44 (fig. 8).
Ces ensembles sont admirablement completes par les

pages du calendrier du chronographe de l'an 354 apres

J.-C. 4S, 44, 45 (fig. 9) ; elles sont accompagnees de disti-

ques explicatifs attribues ä Ausone.

Dans le cortege rustique les personnages sont separes

par des branches, coupees pour les mois sans vegetation
et sortant de terre pour les mois de frondaisons vivaces ;

Juillet est represente sous les traits d'un homme presque nu
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Fig. 8.

MOSAIQUE DE CARTHAGE
Mosai'que trouvee a Carthage, representant les Saisons et les mois de l annee.
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avec un appeau ; Octobre est chaudement vetu, il tient

un lievre comme sur les monnaies romaines". Dans le

coin, en haut ä gauche du distique, on voit un

oiseau pris par la patte dans la glu repandue sur le fais-

ceau de baguettes equarries ou arrondies, suivant les cas,

Fig. 9.

Illustration qui accompagne le manuscrit du Chronographe
de 1' an 35q apres J.-C.

(D'apres une copie de Peiresc.)

et dont les extremites sont taillees a emboitement ; sans

aucun doute nous voyons la l'instrument que l'oiseleur de

Bosceaz tient sous son bras.

Decembre nous apparait, sur la mosa'ique de Carthage,
sous les traits d'un chasseur en tunique qui porte sur
l'epaule les gluaux qui lui ont servi ä capturer son gibier ;

de la main droite il tient un chapelet de grives ; il a accro-



— 335 —

che sur son dos la situle vide qui a contenu la glu. Tout
comme la mosaique de Tunis, notre cortege symbolisait la
vie du domaine dans differentes saisons, la chasse aux
grives etait une des occupations de l'arriere-automne.

Sur une fresque de Pompei, jusqu'ici mal interpretee,
Poiseleur tient dans sa main droite la situle ä glu 48.

CHAPTTRE IV

A la suite de l'oiseleur, la mosaique d'Orbe fait paraitre
un troisieme personnage entre des arbres semblables au

precedent ; un bonnet ou piutot un echarpe nouee avec un
mouchet sur le front et un pan retombant sur la nuque
enveloppent sa tete ; son vetement peu distinct consiste

en une tunique descendant seulement jusqu'ä mi-cuisse et

rattachee par une ceinture ; sur ce dessous est jete un

sayon (« sagum ») ample et chaud, egalement court et de

couleur foncee, un des pans du manteau est rejete en arriere

sur son epaule gauche ; les jambes sont nues et les bottines
de couleur foncee remontent seulement jusqu'aux chevilles;

il s'appuie de la main gauche sur un baton noueux, sorte
de rnassue («lana») et de la droite il tient une corne

(« bucina ») dans laquelle il souffle. C'est le bouvier bu-

bulcus ») qui rassemble les bestiaux accoutumes ä entendre

cd signal.
Les bergers se servaient de ces trompes pour rassembler

et conduire leurs troupeaux. Le nom de « bucina » (cornet
de bouvier) s'est conserve dans l'appellation de cornet ä

bouquin qui designe encore l'instrument ä l'aide duquel les

patres rappellent les bestiaux. La « bucina » est un objet
courbe, ä embouchure etroite s'elargissant progressivement

et se terminant par un pavilion plus Ouvert60,
Une mosaique de Carthage montre un domaine ou l'on
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reconnait un « colonus » (cultivateur) qui garde le trou-
peau ; tout le bas du corps est enleve ; la main droite tient
obliquement une trompe ou « cornet de berger » ; sans

aucun doute on a represente le « bucinator »
53 (fig. 10).

CHAPITRE V

Dans notre cortege les trois personnages, les betes et le

char se dirigent de gauche ä droite ; l'artiste a place de

face le corps de l'oiseleur afin d'echapper ä une trop grande
uniformite, toutefois le cortege est trop ecourte pour per-
mettre de comprendre le rythme des personnages.

Quelques maigres essences constituent le decor vegetal
et servent ä isoler les etres vivants.

L'artiste s'en est tenu au strict neeessaire pour marquer
que la scene se deroule ä la campagne.

Les paysages d'epoque romaine, du genre bucolique, sont

en general les meilleurs ; ils se distinguent toutefois par
une absence complete de caracterisation des details, en par-
ticulier des essences, sauf pour l'olivier, toujours recon-
naissable ä quelqu'une de ses particularites ; la mosaique
du seigneur Julius, avec ses arbres au tronc noueux et

charges de fruits (fig. 10), est tres instructive sous ce

rapport65.
La supposition de Bursian37 d'apres laquelle on aurait

voulu representer sur notre bordure des oliviers, n'est pas

soutenable, car il n'y a jamais eu de cultures de ce genre
dans nos regions.

Le coloris du cortege rustique ne possede ni la fraicheur
ni la variete de tons des grandes mosaiques ä medaillons

dont nous avons de si beaux specimens ä Orbe ; la palette

ne se compose guere que de blancs, de noirs, de gris, de



Fic. 10. — UN GRAND DOMAINS DU IVmt SIECLE
Mosai'que du seigneur Julius, trouvee a Carthage. (Tunis, Musee du Bardo.)

Dans le coin en haut a droite on reconnait le « bucina » avec le cornet des bergers

t
MBSAipt kU te« hmu** & is »«»? dt 'Bosm 4mmt a»l*? <t <J OKIE

Fig. 11. - MOSAIQUE DU LABYRINTHE
decouverte a Bosceaz pres Orbe en i8^5, disparue des lors, et retrouvee le 29 juillet 1930.
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rouges, de jaunes, de bruns, qui donnent au pavement une
tonalite plutöt terne.

On constate une absence complete de ces pätes de verre
qui seules fournissent de beaux verts, des bleus eclatants,
l'or et l'argent au moyen desquels les artistes ont su faire
chatoyer les armes et les bijoux, le plumage des oiseaux,
les frondaisons, etc.

Si le mosaiste n'a pas fait usage d'agathes, c'est qu'il ne

les avait pas sous la main ; il a du se contenter des pierres
colorees du pays. Tous les fonds sont blancs, le dessin des

bordures est noir avec du rouge et du jaune ä l'interieur
des feuilles de lierre et de la tresse ; la frise est un peu
grele et peu proportionnee ä l'importance du cortege anime;
ce manque de sentiment et de mesure confirme l'origine
provinciale de la composition.

Le sol est conventionnel, depourvu de modele et de toute

perspective, il consiste en un simple ton d'un brun rouge
transparent ; les arbres, le feuillage et l'oiseau sont traites
avec de la sepia claire et des accents fonces ; de meme le

char avec sa cargaison possede ces memes tons renforces de

noir et de blanc.

Le vetement et le bonnet du cocher sont de couleur

brune, celui du berger brun rouge ; la tunique de l'oiseleur

a garde la couleur naturelle ; les accessoires, tels que seau,

massue, joug, bucina, coiffures, souliers, sont modeles en

brun, les tons de chair sont naturels.

La fagon de traiter les oinbres est quelque peu arbitraire,
surtout pour les arbres, oü l'on s'est contente d'indiquer
tres superficiellement l'ombre propre en ne tenant aucun

compte de l'ombre portee ; le char egalement ne possede

que son ombre propre ; le soleil dejä tres incline parait
etre place en avant ä gauche.

Les contours du couple de bceufs et des deux personnages
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debout sont rouges du cöte eclaire et noirs du cöte de

l'ombre, tandis que les surfaces recevant un maximum
de lumiere sont traitees en blanc.

M. R. Rahn, dans son ouvrage sur l'art en Suisse, renou-
velle, ä propos de cette bordure, une critique qui avait deja
ete formulee par Semper : Le pavement, en effet, figure
ä meme le sol des scenes exposees ä etre foulees aux pieds

par les allants et venants qui eprouvent en meme temps

un sentiment d'inquietude ä circuler sur un terrain sense

aussi inegal. Fixes au mur, ces tableaux procureraient aux
habitants le sentiment agreable d'une amplification des

limites assignees ä la piece par ses dimensions reelles.

On a emis l'hypothese que cette mosaique a du orner
l'atrium de la villa ; l'etat des lieux ne permet pas actuel-

lement de fixer ce point avec certitude 04.

Certains auteurs attribuent une valeur artistique moin-
dre aux oeuvres d'art dans les provinces ; d'apres eux, la

teneur esthetique diminue en raison directe de l'eloignement
de la metropole. II faut convenir que si certains monuments

comme le trophee d'Adamklissi, les arcs d'Auguste
ä Aoste et Susa n'etaient pas dates, on leur assignerait une

place beaucoup plus tardive dans la Chronologie d'art.

Cet etat de choses est en partie corrige chez nous par
le role qu'a joue le Rhone en tant que voie de penetration

ayant permis ä l'art mediterraneen de feconder les localites
sises sur son parcours sans passer par Rome.

Les reliefs du mausolee des Jules ä Saint-Remy sont une

consequence, d'ailleurs des plus libre, de l'art grec authen-

tique ; on trouve meme jusqu'ä Avenches des restes antiques

qui sont un dernier echo des methodes en usage chez

les Grecs.

Si notre ceuvre, au point de vue artistique, sort de la

banalite, en particulier la silhouette rythmee et vivante de
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l'oiseleur, eile est aussi interessante au point de vue docu-

mentaire du fait surtout qu'elle est reellement gallo-romai-
ne ; eile possede aussi le merite de ne pas refleter
les groupements stereotypes des cahiers de modeles avec

leurs motifs empruntes aux mythes alexandrins. Les

pavements, comme celui qui nous occupe, n'ont pas ete

elabores dans les ateliers, mais au contraire directement

sur le sol meme du domaine ; ils sont souvent dates par
des details dont le choix derive de la fantaisie de 1'ouvrier
mosa'iste ; le notre a rendu ce qu'il avait sous les yeux, soit:
le costume gaulois, le char de campagne, les bceufs utilises

pour la traction sur route et atteles par couples sous joug,
le paquetage provincial des marchandises transportees, tel

qu'on le pratiquait dans les provinces du Nord.
Les musees de l'Afrique romaine sont particulierement

riches en mosaiques de ce genre ; elles se ressemblent et se

completent les unes les autres et sont parmi les rares
manifestations d'art antique oü l'element religieux cede le pas
ä l'element civil ; les allusions mythologiques n'y tiennent

aucune place, l'artiste se contente de feter la fecondite de

la nature et la variete de sa puissance productive.
Les elements de cette mosaique n'etaient pas absolument

nouveaux, toutefois ils possedent certains caracteres qui
etaient le propre de la province meme oü eile se trouve.

CHAPITRE VI

Pour la Chronologie, les pavements de ce genre s'eche-

lonnent du second siecle ä l'epoque byzantine.
Par son style general, par certaines particularites de

costume, par la fagon dont le paysage est traite, par le des-

sin de sa bordure, par la qualite et la coloration des cubes

employes, notre mosaique serait ä dater apres le regne des
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Severes ; eile remönte ä une ere de grande prosperity que
connut cette province avant les invasions.

Ces tableaux ne laissent en rien prevoir les temps troubles

qui suivirent d'assez pres leur creation. Dans la seconde

moitie du troisieme siecle apres J.-C., l'agriculture com-
mengait a souffrir de la concentration des fortunes et des

terres ; durant l'invasion et les guerres civiles eile eut ä

supporter d'innombrables requisitions.
Dans l'edit de Diocletien, le berger, le charretier, l'ou-

vrier de campagne sont payes trois fois moins que le me-

nuisier, le magon et les ouvriers de l'Etat.
Ces campagnards representes sur la mosaique menaient

une vie dure, ils devinrent les « circumcelliones » (paysans

gaulois conjures) et les « bagaudes » (rebelies, mot celtique)
des provinces auxquelles appartenait l'Helvetie.

Apres l'etablissement du « Limes » (frontieres fortifiees
de l'empire romain) en 70 apres J.-C., notre pays connut

une longue periode de tranquillite qui dura plus de deux

siecles, jusqu'ä ce que les Alemanes sous le regne de Gallie-

nus eurent envahi l'Helvetie.

Un tresor trouve ä Vieh f'\ un autre au bois de Chätillon
ä un kilometre de Bosceaz54, avec leurs monnaies d'une

frappe anterieure au 4me siecle, montrent que la peur de

l'invasion exerga ses effets jusque dans ces regions; d'apres

Strabon, les Helvetes etaientgens fortunes : vvM oi xa.'. tzoau-

yp'jvo'jc vou; 'EÄoy/jrrw'j, (Litt.: On dit que les Helvetes

ont beaueoup d'or) ,0.

Les incursions des gens du nord, au milieu du troisieme

siecle, ne laisserent guere de suites durables, mais ä partir
de lä on constate des signes de decadence ; sans que l'acti-
vite ne cesse completement dans le domaine economique,

on remarque une forte reprise sous Diocletien, epoque ä

laquelle fut edifie le Castrum d'Yverdon. La violente pous-
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see des Alemanes au milieu du quatrieme siecle entraina
des destructions systematiques et durables.

Les temoins de cette seconde invasion surgissent par-
tout avec persistance, on les trouve ä l'occasion de tous
les sondages entrepris dans la region de Bosceaz.

Lors des travaux executes pour retrouver la mosa'ique
du labyrinthe on a constate des restes d'habitations detrui-
tes ; M. le prof. A. Naef68 indique que les ruines sont
enfouies sous une couche epaisse de terre noire, melee de

cendres et de charbons, restes de l'incendie et de la destruction

d'Urba par les barbares, vers la fin du IVme siecle.

On a divise l'histoire de la mosa'ique antique en deux

grandes categories : la periode augusteenne, des origines
au premier siecle apres J.-C., et la periode des Antonins
(IIme et IIIme siecles apres J.-C.).

Dans la premiere periode, la lithostrate (pave en

mosa'ique) se compose d'un embleme en opus vermiculatum
(qui utilise des fragments de marbre de formes differentes
suivant la place qu'ils occupent dans le dessin) insere dans

un champ en « opus tessellatum » (ouvrage garni de petites

pierres carrees) qui n'utilise que des des toujours iden-

tiques pour une meme surface et disposes en quadrillage).
Nos pavements doivent leur conservation ä l'excellente

technique que possedaient les artistes qui savaient « peindre

avec des pierres » ; ils sont les principaux indices permet-
tant de determiner läge et le caractere des ruines de Bosceaz

; les bätiments proprement dits etant presque entiere-

ment rases, les restes des demeures privees sont generale-

ment plus ephemeres que ceux des monuments publics qui,

grace aux dimensions des materiaux employes ä leur usage,

ont souvent resiste aux meurtrissures du temps, tandis que

les habitations particulieres, construites en materiaux peris-

sables, ont pour la plupart disparu.
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ques, de s'en tenir aux compositions originales plutöt qu'ä
Celles reproduisant des modeles connus.

Les combinaisons basees sur l'octogone sont en general
d'epoque tardive (fin du IIIme siecle) ; la composition res-
semble ä un parquet en marqueterie dont chaque medaillon

renfermerait une figure. Le cadre geometrique forme l'ar-
mature sous forme de trame dont les mailies sont animees

de protomes, de bustes ou de petits sujets de genre ; c'est

le cas pour la mosaxque du triton entoure d'animaux ma-

rins ; celle du lion, de la mosaique des divinites, du medaillon

avec le lapin qui broute 55, 56.

Au temps des Severes le Systeme hexagonal avait la
preference. En general, les pavements les plus anciens sont
les plus simples ; au temps des Antonins le type quadran-
gulaire est en usage, aussi bien en Italie, qu'en Provence

et en Betique.
Nous trouvons dans le cortege rustique un melange

d'opus tessellatum et d'opus vermiculatum (ouvrage avec

vermiculures ou vermiculages) ; deux techniques qui, dans

les lithostrates plus anciennes, sont strictement localisees ;

il y a done lieu, pour cette raison, de le placer dans la

seconde categorie.

CHAPITRE VII

La mosaique du labyrinthe 69 decouverte en 1845 Par B°n"

stetten, puis recouverte sur place, a ete retrouvee assez

endommagee lors d'un sondage opere par la societe « Pro
Urba ». Elle est connue par une lithographie d'apres une

aquarelle de Ch. Betrix, d'Yverdon55 (fig. 11) ; ce pavement

appartient a la premiere epoque dite augusteenne.
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Au centre du tableau representant un labyrinthe on avait

represente le combat de Thesee contre le Minotaure ; tout
autour du dedale on voyait une bordure de poternes toure-
lees et crenelees, percees de portes et de fenetres, reliees

par un bandeau figurant 1'enceinte d'un bätiment fortifie.
Seul 1'« emblema » (sujet central d'une mosaique) etait

execute en «opus vermiculatum », le labyrinthe appar-
tient au genre dit « tessellatum » et parait avoir ete repris
d'un modele en «opus sectile » (ouvrage de mosaique en

petites plaques de marbre decoupe) ; cette derniere
technique est la plus ancienne en usage et consiste en un assemblage

de plaques en marbre de forme geometrique. L'«
emblema » etait l'oeuvre d'un artiste travaillant dans son atelier

et exportant ses Oeuvres au dehors ; on croit qu'i! y
avait un atelier de ce genre ä Avenches.

Chose curieuse parrni les quelques mosaiques de la

premiere epoque, conservees en Suisse, deux representent
le labyrinthe.

Nous venons de mentionner la premiere, la seconde a ete

trouvee en 1830 ä Cormerod, non loin d'Avenches 87. Une

mosaique provenant de Verdes, en France68, presente la

plus grande analogie avec cette derniere ; toutes deux different

de celle d'Orbe par leur plan circulaire, tandis que

celle-ci se developpe sur un plan carre.

Les portes de camp en plein cintre aux battants grands

ouverts et le jointoyage si caracteristique du rempart figure
sur ces mosaiques, se retrouvent sur les monnaies de l'em-

pire ; pour des raisons techniques, toutes ces poternes sont

resumees de la meme fagon.

Le motif du labyrinthe et celui des murs toureles revien-

nent constamment sur les pavements antiques6',61.

Mi. O. Jahn en a dorine en son temps une nomenclature

complete co.
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En realite, le labyrinthe n'a jamais existe ; il represente
un Symbole reposant sur une fiction inventee par les poetes
et les mythographes. Celui d'Avenches symbolise le piege

avec les oiseaux trop confiants s'appretant ä penetrer dans

ces galeries aux replis trompeurs, imagines pour leur dero-
ber la sortie.

Ce motif servait aussi de table ä jeux et nous a ete

transmis par des « graffiti » de Pompei avec ces mots :

« Hie habitat minotaurus » (le minotaure habite ici).
Les Oeuvres d'art des provinces 61oignees sont en general

difficiles ä dater, d'autant plus que les donnees epigra-
phiques font completement defaut.

Plus privilegies que nous, les artistes de Pergame ont
trouve en Pline un precieux commentateur de leurs

Oeuvres, sans parier de ce peintre mosaiste qui, sur la bordure
d'un de ses tableaux, a laisse trainer sa carte de visite
cornee.

Une mosaique d'Avenches est datee de l'an 209 apres
J.-C., une autre est signee « Prostasius fecit » (fait par
Prostasius) " : une mosaique d'Oberweningen est egalement

• ' 68
signee

II y a lieu de supposer que toutes les mosaiques de Bos-

ceaz appartiennent ä une seule et meme villa ; la villa des

Laberii, en Tunisie, en possedait 67.

Nous n'avons pas d'indices permettant de supposer qu'il

y ait eu ä une basse epoque une refection de villa plus

ancienne, dont certains restes eussent ete conserves dans

le nouvel amenagement ; faut-il en conclure que lorsque

ces bätiments requrent leur riche decoration, les artistes

ne pouvaient dejä plus se suffire par leurs seules ressources

et furent obliges de recourir, pour certains motifs, ä des

oeuvres d'importation etrangere qu'on encastrait dans les

pavements locaux. Lorsqu'on connait les methodes de l'art
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antique, la tenacite avec laquelle il tient aux motifs acquis,
bravant les modes et les ressources des artistes, on ne

s'etonnera pas de voir se perpetuer ä travers les ages le

motif du labyrinthe et des tours ; mais il y a autre chose •

encore, la technique elle-meme, de notre morceau, est beau-

coup plus ancienne que celle des autres mosaiques, qui
montrent d'ailleurs une grande variete dans les sujets et
les inateriaux employes.

Notre villa n'est pas la seule qui souleve des problemes
de ce genre ; la villa Hadriana, pres de Rome, possedait

un veritable musee de mosaiques et d'« emblemas » de

provenances les plus diverses.

La bordure de murs toureles est tres ancienne, on la

trouve a Pergame au second siecle avant J.-C., autour
d'une mosaique qui a ete depouillee de son « emblema»

remplace au temps des Romains par un grossier carrelage ".
La presence du labyrinthe augusteen ne suffit pas pour
faire remonter la villa d'Orbe au siecle d'Auguste.

Prof. P. SCHAZMANN.
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